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L n v n  I c o i r r B U K■ w l  U l ,  63, Rne Léopold-Kokwt, U

Parfumerie fine des premières

Brasserie llrich Frères
en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du Panier Fleuri
Spécialitâ d’articles mortuaires en tou* genre*

Iflpoh  R p h w p iy p f passage do c e n tr e  u tt tU U  u l i lW o lL o r ,  Snccnrsalle: Demoiselle, 88
BOUCHERIE — CHARCUTERIE

MAGASINS du PRINTEMPS, J.-H. MATILE
Rue Léopold-Robert, 4 - Halte du Tramwa; 

Vêtements pour hommes, jeunes gens, enfants

Lehmann Frères, Voituriers
Rue Lréopold-Robert. l i a

A  LA  C O N F IA N C E  R S .„ FÆ sE 8
Tissus en tous genres. Confection» pour Dames. Draperies 

fusr Hommes. Bonneterie. Uercerie. Ganterie et Layettes.

UlrniüM A U  G A G I E - P E T I T  Soirieg
I, Rae do Stand e .  m b y e r  &  C ie  Rue dn Stand, I  
|  j Corsets français, prix  de fabrique — Blanc»

_ _ Denrées coloniale*. Vins et Spi- Wllle-Notz ritueux. Farines, sons, avoine*.
Mercerie. Laines et cotons.

M»K»iiln alimentaire

CH.  B Ü R R I  7 2 ' P a r o
Epicerie fine. Conserves, fromages divers 1er Choix. Huilé 

iê  noix supérieure. — LEGUMES frais.

I l/FKTHIFR k fie ««»<" Neuve, 10l .  v t n i H i t n  & l i  choix & C h a .
sellerie en tous genre*. — To%yours grand auor- 
Hment de Crarates. .

8trre 368 Owoclvc 35 8 —
.Ancienne Synagogue  j

Locaux gratuit* à la disposition des société» 
t t  de* syndicats ouvrier* pour assemblées généra- 
1(1. — Petites salles pour comité*

" J.-B. STIERLÏN
*» R>* du Marche, » Téléphone

f n d o i t i  dUffliqBM, Pharmaceutiques et Alimentaires
•  I l  A i  l t \ \  B A L A N C E  ÎO *■ I ■  W 11 L P T 1  LA CHAUX-DE-FONDS
$fd*ialiU He vint fins, Mdcen, beaujolais, C liftr-
WU. — Bons risu és ttils  garantit naturels depuis M) frtmm
rUtlelilrc

LAIT STERILISE NATUREL ,
I  la  la ite r ie  7 , RUE DU VERSOIX, 7

Mpôt* : M. «tlerlin. Plao* d« Marché.
„ 11. A. W lnierfelil, à U gara.

15, du C o l l i g i ,  15
Le DiagMin d ’h n h lI I r m e n U  I* plus 

•■sorti pour la eia>M> ouvrière.

Emile Pfeuniger ««mi
V ins d’A ati — N euohâte l e t  M alaga 

1m Léapold-Robert, à «ilé fa lotlui loilugen

i r i l i  I S i r n C D  4. m  Frta-Connolriir, 1
J t f l n  W t D L n  CHAUX-DE-FONDS 

Denrées coloniales, vins et llqaeurs, 
flterlnes, sons et avoines, gros et détail

A N T O I N E  SOLER
t t , B u I I  II l i k s i ,  t t

!”■ C H A U X - D E - F  O K D *
Qriitomx, f m w k ,  Jfcr»

MAGASIN DE CHAUSSURES
-«—(. le mieux assorti •!—*—
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M E M E N T O

L es anciens ca téch u m èn es. — Réunion 
k 8 h. V2  du s°irJ è 1:1 Cure.

C

U t t  D l s c o i w s

f M d M i  FaïfnM,  
MMiHc. Zm m pitêrnitk

Pour démontrer l’inanité des attaques 
contre le secrétaire ouvrier, nous don­
nons ici une traduction du discours que 
Greulich, ce vieux lutteur de la cause 
ouvrière, a prononcé au congrès de 
Stuttgart. Bien loin d’être blâmé pour 
avoir prononcé de telles paroles, Greu­
lich a droit aux félicitations des vrais 
démocrates et de tous les travailleurs.

Mon intention n’était pas de prendre la 
parole en ce jour.

Je suis venu ici pour prendre de nou­
veau part à un congrès allemand, car le 
dernier auquel j’eus l’honneur d’assister 
fut celui d’Eisenach en 1865.

Mais le Comité local et les autres mem­
bres étrangers du Congrès m’ont prié 
de répondre en quelques mots à notre 
bienvenue. Qui n’a pas senti son cœur se 
dilater à la poésie du beau pays de 
Souabe tel que nous en avons pu jouir 
ce soir.

Il y a trente trois ans, un parlement 
ouvrier tenait ses assises, ici, dans le 
< Liederhalle ».
^ C ’était le Congrès des Sociétés ouvriè­
res allemandes. Nous étions là avec quan­
tité de gens d’opinions fort diverses et de 
conditions fort différentes. Je crois que 
sauf moi, Bebel est le seul survivant ici, 
qui prit part à cette réunion. Un pro­
gramme fut élaboré.

C’est la première fois que les sociétés 
d’études ouvrières, réveillées par l’agita­
tion de Lassalle, demandaient le suffrage 
universel direct.

Trois ans après, en 1868, à Nurem­
berg, nous fîmeB table rase et le pro­
gramme de l’Association ouvrière inter­
nationale fut proclamé. (Vifs applaudisse­
ments).

Depuis ce jour, les événements se sont 
précipités. Depuis ce jour nous avons as­
sisté à un réveil du peuple travailleur, 
lequel jusqu’alors avait vécu en esclave, 
en salarié borné, réveil qui lui donna cons­
cience de sa place dans la société.

Si cela n’est pas une partie de l’his­
toire de la civilisation telle qu’on n’en a 
jamais point vu dans l’histoire universelle, 
que nos adversaires nouB montrent d'a­
bord ce qu’ils ont pu faire. (Vifs applau­
dissements).

Quand à nous, nous sommes venus de

l’étranger pour prendre part aux discus­
sions et aux délibérations de ce Congrès 
parce que nous y ajoutons la plus grande 
importance ; nous sommes venus ici parce 
que nous avons le sentiment qu’avec ses 
2 millions 225 mille électeurs, la démo­
cratie-socialiste allemande est une garan­
tie de la paix du monde, supérieure à celle 
que nous offre la proposition de désar­
mement du tsar. (Frénétiques applaudis­
sements).

A vous tous salut! Et maintenant lais- 
sez-moi vous dire quelques mots concer­
nant notre Suisse.

Grâce à sa position géographique et à 
ses conditions économiques, la Suisse a pu 
maintenir son idéal démocratique au tra­
vers des XII, XIII, XIVme siècle, jusqu’à 
nos jours.

Pendant que dans d’autres pays, les 
vaillants paysans et dans la Basse-Allema­
gne et les Flandres les communes étaient 
vaincus et conquis, les paysans suisses, 
alliés aux habitants des villes, au moyen 
de leur tactique militaire toute person­
nelle, savaient tenir haut et ferme la pensée 
démocratique et la conserver jusqu’à au­
jourd’hui.

Mais le capitalisme a mis de la rouille 
sur cette pensée.

Il se voile dans les plis du patriotisme 
et conseille au gouvernement de la Con­
fédération de se plier, de céder aux ordres 
de l’étranger.

Nous vivons dans une période réaction­
naire, dans une période de transition où 
tom bouillonne. Voyez en France où le 
militarisme et le cléricalisme cherchent à 
triompher, en Autriche où l’on cherche à 
faire disparaître la notion d’Etat.

Et c’est à ce moment qu’éclate le coup
de poignard scélérat à Genève, et de nou­
veau la réaction se met en branle, même 
chez nous.

Sous le prétexte : < Lutte contre l’anar 
chie > nous devons nous attendre à cha­
que instant, nous autres socialistes —  et
nous avons des signes avant-coureurs de 
ce que nous avançons —  à être pris au 
collet.

Naturellement nous ne craignons rien ; 
nous autres socialistes n’avons rien à 
craindre du tout, car on ne peut pas 
nous expulser, il est impossible de nous 
expatrier. Nous avons heureusement une 
Constitution.

Mais on peut prendre aux oreilles et 
maltraiter tous ceux qui, chassés de leur 
propre pays, sont venus chercher un asile 
en Suisse.

Et c’est notre combat actuel de défen­
dre ce droit d’asile contre ceux qui vou­
draient y porter atteinte et cela jusqu’à 
complète extinction de nos forces. (Ap­
plaudissements), Et en ce faisant, nous 
cnoyona remplir aussi une tâche civilisa­
trice.

On a souvent fait appel à notre droit 
d’asile et parfois ceux-là mêmes qui étaient 
fort haut placés. (Rires).

Nous avons vu des réfugiés venir chez 
nous et que plus tard nous avons revus... 
comme ambassadeurs.

Et nous luttons la lutte civilisatrice 
quand nous disons: Nous ne regardons 
pas à ceux qui sont en haut. Non. Mais 
pour tout réfugié, pourvu qu’il soit un 
brave homme et n’ait pas commis de dé­
lit de droit commun, la Suisse doit être

un asile sûr et certain. (Applaudissements).
Chers camarades! Nous ne serons vain­

queurs dans notre lutte que quand ceux  
des autres pays seront vainqueurs ch^z eux. 
(Applaudissem ents).

Dans les circonstances actuelles et qu’on 
retrouve un peu dans tous les pays, la 
dém ocratie suisse aurait des pieds d’argile, 
si la pensée démocratique ne recevait pas 
sa forme dernière, comme Nietham m er l ’a 
dit, si la dém ocratie 11e devenait pas la 
dém ocratie socialiste.

C’est dans ce sens que partout la dé­
m ocratie doit travailler, avancer et arra­
cher aux détenteurs du pouvoir, l’un après 
l ’autre, les lambeaux de notre ém ancipa­
tion.

J’espère et je souhaite que ce congrès 
sera un pas en avant dans l’entente sur 
toutes les questions pour lesquelles il faut 
marcher unis, compacts.

Un pas en avant pour apporter à l’ou­
vrier, au peuple qui travaille, une pierre 
nouvelle à l’édifice dans lequel il trouvera  
enfin, un jour, la liberté et la sécurité. 
(Vifs applaudissem ents).

— —— ■— —  
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B a sse  besogne. — La Berner Tag- 

wacht continue sa courageuse campagne 
contre les espions italiens dont nous 
sommes infestés en ce moment chez 
nous.

Après avoir démasqué Santoro, Manti- 
ca, et leur protecteur général, le consul 
Basso, elle revient à la charge sous le 
titre: « L’activité d’un consul général et 
de ses protégés en Suisse. *

« Au milieu de l’agitation et du bruit 
causés par le crime horrible de l’impéra­
trice Elisabeth on a été étrangement sur­
pris et scandalisé de la conduite provo­
catrice et hardie de quelques correspon­
dants italiens à Genève.

La Tribuna, paraissant à Borne, publia 
des correspondances, parlant de la parti­
cipation de quelques socialistes italiens 
au crime. Et ce journal essaya, dans sa 
basse vilenie, d’envelopper dans cette 
triste affaire un de nos bons amis et ca­
marade et par suite le parti socialiste ita­
lien tout entier.

Tout cela n’est rien autre qu’une de 
ces bombes préparées par la police secrète 
italienne qui — à la honte de la presse 
du pays — fait le métier de journaliste, 
en même temps que celui d’espion.

La même œuvre criminelle a reçu ac­
cueil dans un grand nombre d’autrea 
feuilles italiennes.

Partout la Suisse était représentée com­
me un « nid d’anarchistes > et les socia­
listes italiens séjournant en Suisse com­
me les comparses des anarchistes et les 
complices de l’attentat.

E t nous savons que ceux qui ont écrit, 
cela, les Mantica et consorts sont lis pro­
tégés du consul général Basso, nous pou­
vons le prouver.

I l est évident que Mantica n’a rien 
fait sans l’approbation de son protecteur 
Basso, il est évident que Basso faisait 
des mamours aux anarchistes et que ce 
ne sont pas les socialistes, mais le gouver­
nement italien et ses consuls en Suisse 
qui sont les complices de l’anarchie et 
de l’attentat.

I! .''pi fir- — 1 ous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.



L A  S E N T I N E L L E

Il  serait aussi in téressan t que néces­
saire de voir M. le procureur-général de 
la Confédération faire une enquête dans 
cette  direction.

L ’in ten tion  de Luccheni de tire r d’abord 
le duc d’Orléans, donne à penser...

E h  bien, puisque ce n ’est pas le duc 
d’Orléans, ce sera une H absbourg, s’est 
d it Luccheni. Cela lu i é ta it égal... et 
pour d’autres, cela pouvait concourir au 
m êm e but.

In te l l ig e n c e  e t  p o lic e  p o li tiq u e . —
En hiver 011 organise à Lugano, comme 
ailleurs, des conférences publiques. On 
décida de faire appel au professeur Ferri, 
de Rome. Sur quoi le gouvernement tes- 
sinois reçut de Berne une lettre demandant 
s’il était vrai qu’un certain anarchiste Ferri 
parlerait à Lugano ! Enrico F erri est mem­
bre du Parlem ent italien, connu dans le 
monde entier comme criminaliste. Mais il 
a représenté l’Italie au Congrès ouvrier 
de Londres et a le tort d’être un excellent 
républicain. Est-ce pour cela que notre 
police politique le classe parmi les anar­
chistes? E t l’on veut renforcer une insti­
tution qui couvre la Suisse de ridicule! — 
Le télégraphe a démenti la nouvelle de 
manière à la confirmer, dit le Grutli.

L ’a ll ia n c e  d e s  r a d ic a u x  e t  d u  c e n ­
t r e .  — La Tribune a du bon parfois. Elle 
m et souvent les pieds dans le plat sans 
crier gare. Parlant des affaires fédérales, 
elle dit ce qui suit:

On sait que le parti socialiste suisse a 
lancé dans ies jambes du parti gouverne­
mental fédérai et radical une demande 
d’iniative tendant à introduire d’une part 
le système proportionnel pour l’élection 
des conseillers nationaux, d’autre part, 
l’élection directe du Conseil fédéral par le 
peuple.

La Tribune est partisan de la première 
et non de la seconde. E t elle ajoute:

Ces deux projets sont considérés par ie 
parti radical suisse comme un croc-en- 
jambes qui n’est, pas du jeu, et il se pro­
pose de répondre à c« qu’il considère com 
me un vilain procédé, par un coup droit 
porté au secrétariat des ouvriers, dont le 
titulaire, M. Greulich, a profité des loisirs 
que lui laissaient ses fonctions pour se 
livrer à une active propagande en faveur 
des idées socialistes,

Le National suisse, qui se fait l’organe 
du mécontentement des radicaux, annonce 
qu’un groupe de députés aux chambres 
fédérales se propose de provoquer pro­
chainement un débat parlem entaire à ce 
sujet.

Suit une citation du N ational et cette 
réflexion pour fiuir:

Comme ou ie voit, le débat promet d’être 
intéressa m et même quelque peu passionné. 
I l  peut en résulter une scission définitive

du parti radical avec l'extrême-gauche so­
cialiste, et un rapprochement avec le parti 
du centre qui, tout puissant il y a vingt 
ans, a joué un rôle assez limité ces der­
nières années

V o c a b u la ire  m ili ta ire . — On lit dans 
le Journal de St-G crvais :

Les hommes qui viennent de term iner 
le cours de retardataires à Colombier ne 
sont pas satisfaits, parait-il. de la façon 
dont ils eut été traités et des injures qui 
leur étaient adressées gratuitem ent et quo­
tidiennement par certains officiers.

Les qualificatifs les plus grossiers tom­
baient dru ; les termes de : cochons, salauds, 
crapules, et même de plus crûs encore, 
étaient de la confiture dans ce qui sert 
de bouche à ces traîneurs de sabre.

Prévoyant que des plaintes surgiraient 
forcément après le service, on aurait cher­
ché à intimider les soldats eu leur disant 
que les observations qu’ils se croiraient 
en droit de faire devaieut être faites avant 
le départ de la caserne. Ceux qui se plain­
draient en prenant uue autre voie encour­
raient une punition.

Nos troupiers, n’étant ni des cochons, ni 
des crapules, ont l’intention de protester 
auprès du chef du Départem ent militaire 
au sujet de la politesse de ces officiers.

Nous les appuyons vivement!
*

# .  *
Les charges militaires augmentant de 

jour en jour, il est absolument nécessaire 
que les soldats soient traités comme des 
hommes et non comme des chiens, si l’on 
veut que notre armée reste ce qu’elle doit 
être.

Ces faits sont d’autant plus tristes, qu’il 
est interdit au soldat-citoyen de répondre. 
C’est bien pour cela que quelques officiers 
commettent la lâcheté d’en abuser.

*
*  «

D’autre part ou iit aux annonces des 
journaux genevois :

Militaire. — Les citoyens ayant pris part 
au cours de retardataires du 20 sept, au 
7 octobre, à Coombier, sont priés de se 
rencontrer samedi soir 15 oct., à 9 heures 
précises, Café du Globe, au 1er, rue du 
Rhône 38, pour décision importante.

------------ 4------------
Z u ric h . — Dans la rue. — On lit dai s 

le Démocrate de Payerne:
C’était 1e soir, rue de la gare. Non loin 

du point où j ’étais, une rum eur partait d’un 
groupe ai-sez nombreux. J ’approche et je 
vois, auprès de son petit char, une mar­
chande de fruits, une superbe f i l l e  d’Italie, 
tout en armes. Eu s’essuyant le visage 
avec le coin de sou tablier bigaré, la belle 
épiorée raconte qu’elle vient d’être con­
damnée à cinq franc? d’amende, pour avoir 
stationné plus d’un quart d’heure au bord 
du trottoir. (C’est, paraît-il, le maximum 
de temps accordé p a r  le règlement aux

marchands ambulants). Autour de la jeune 
fille, 011 gesticule, on parle haut, on pro­
fère même des injures à l’adresse d<? la 
police eu général. Des jeunes gens rede­
mandent rhi.-ioire, que l’Italienn0 recoin 
meuce ov< c de nouvelles larmes, et pleins 
d’une a r i- u r  généreuse ils protestent con­
tre une mesure crue-le à leur avis et a?et- 
tent la maii: à la poche... —- Pour se co­
tiser et payer le ciuq francs? — Non, 
parce que la bise est froide, ce soir!

Nous «aérai
çïoîwslomd

L e  re p o s  d u  d im a n c h e  p o u r  le s  
co iffeu rs , la i t ie r s ,  b o u la n g e r s .  — Ces
dernières semaines 011 a souvent pu lire 
dans nos journaux des faits divers re la­
tifs au repos du dimanche. Les ouvriers 
e t patrons coiffeurs, les garçons laitiers 
e t les ouvriers boulangers veulen t aussi 
en avoir leur part.

Quoi de plus - lég itim e? N ’est-il pas 
to u t naturel que ces trois catégories de 
travailleurs ne soient pas rivés à leur 
besogne le D imanche, quand ce jour-là 
la presque to ta lité  des autres citoyens 
jou issent de leur liberté? Les m alheureux 
plaignants dem andent-ils donc quelque 
chose d’im possible ? Hélas! po in t du tout. 
Les garçons coiffeurs et les garçons lai­
tiers ne dem andent que l’après-m idi du 
dim anche et les ouvriers boulangers de­
m andent à être dispensés le dim anche 
du transport du pain  à domicile.

Chacune de ces professions fait m ain­
ten an t appel à la bonne volonté du pu ­
blic, car c’est du public que la réforme 
dont il s’ag it dépend principalem ent. Eh 
bien! nous croyons que la masse du pu ­
blic est sym pathique à de telles réc la­
m ations, parce qu’elles sont justes e t nous 
voulons aujourd’hui conseiller aux in té­
ressés de ten ir bon et de ne pas se dé­
courager. Avec un peu de persévérance 
les bonnes causes ne peuven t pas être 
enterrées.

Courage donc, travailleurs ! E n  refusant 
de vous engager pour le dim anche après- 
m idi vous aurez dë votre côté tous les 
hom m es et toutes les femmes de cœur. 
C’est avec raison que le général suisse 
Ochsenbein a d it: „Le travail du di­
m anche est un  len t suicide !“ et c’est un 
patron  horloger genevois qui a prononcé 
cette ju s te  affirm ation: « P our l'ouvrier, 
le repos du dim anche, c’est le dro it de 
v iv re! »

Sur le même sujet, on lit. dans le 
Peuple de Genève l’appel su ivant:

Les ouvriers coillVurs, laitiers, boulangers 
luttent pour l’obtention du repos du dimanche.

Pourquoi ces utiles employés ne jouiraient- 
ils pas. eux aussi, du soleil de tout le monde !

Que demandent-ils? Rien ou presque rien 1
Les eoilfrurs et les laitiers le repos du dimanche 

après midi, les ouvriers boulangers la dispense 
du poriage du pain à doinic le ce jour-là.

Que no» ennarades ouvriers, par esprit de 
solidarité, invitent leurs mères, leurs sieurs, 
leurs compagnes à faire leurs emplettes le sa­
medi.

Pas de faiblesse. Le bonheur des uns est fait 
de la bonne volonté des autres.

te ‘■jouï du JdoTiàe
Turquie

La nullité de la presse. — Le président 
Carnot était assas-iué par le misérable Ca- 
serio et le lendemain les journaux turcs 
de Constant i no pie publiaient  ̂ cette occa­
sion :

« Nous avons le vif regret d’annoncer 
à nos tstimables lecteurs que Carnot, l’ho­
norable président de la République fran­
çaise, qui était souffrant depuis quelques 
jours, vient de mourir hier ù minuit. »

L'assassinat du Schah île Perse Nas- 
reddin par Moulla-Riza, était, comme ou 
s’en rappelle, transformé par la presse tu r­
que en uue mort paisibie et douce! Chargé 
d’ans et de gloires, le roi des rois avait- 
rejoint ses augustes ancêtres dans la tombe !

Le bruit de ia mort violente de l'Impé­
ratrice Elisabith, qui mit le monde civi­
lisé dans un deuil sincère, l’auguste dé­
funte ayant é é une des femmes les plus 
nobles, causa sur le sultan aussi une telle 
impression, que les nerfs déjà surexcités 
de l’hôte farouche de Yildix en subirent 
une nouvelle tens ou.

Ce fut sous cette influence que le Sultan 
Hamid appela Izzet-Bey, son chambellan 
favori, et lui donna ordre de faire publier 
par les journaux turcs un bulletin spécial, 
annonçant à la popuation de la Capitale 
que l'Impératrice Elisabeth, qui séjournait 
à Genève, était décédée par suite d’une 
maladie cardiaque, déclarée incurable par 
les médecins.

Quel peut être le but poursuivi par le 
Sultan Hamid, eu induisant ani.-i son peu­
ple eu erreur sur la mort tragique des 
têtes couronnées ? Rien de plus facile à 
deviner !

Italie
Les journalistes en prison. —  Uue des 

grandes infamies de l’époque, les condam­
nations de Milan.

Les journaux de Milan donnent df-s nou­
velles des journalistes condamnés par les 
tribunaux militaires de cette ville à fa 
suite des troubles de juin. MM. Chiesi, 
Lazzari, Federici, républicains et socialis­
tes, sont enfermés au Finalnorgo dans une 
chambra commune, avec le lirecteur de 
VObseruatore cattalico, uou David Alber- 
tario. Tous poitent le costume des réclu- 
siouuaires, même l’ecclésiastique, qui le 
quitte seulement le matin, pendant une

Variété littéraire
L a pièce d’Edm ond R ostaud qui fu t 

le g rand  événem ent litté ra ire  de la der­
n ière saison et qui fit courir to u t P aris 
à la  P o rte  S ain t M artin n ’a eu qu’une 
seule représen ta tion  à la Chaux-de'Fonds. 
E lle  ava it a ttiré  presque tous ceux qui 
se p iquen t d’aim er les le ttres et qui sui­
v en t le m ouvem ent littéraire . M alheureu­
sem ent le p rix  des places augm enté d’une 
m anière très sensible pour les petites 
bourses n ’a pas perm is à beaucoup d’as­
sister" à ce spectacle. C’est à leur in ten tion  
que nous publions l’analyse de ce drame 
héroï-com ique en cueillant dans le texte 
quelques-uns des plus jo lis morceaux. 
Ceux qui auron t assisté à cette représen­
ta tio n  re liron t avec plaisir -  pour en 
apprécier m ieux les finesses et les beautés 
—  les extraits qui su iven t:

I .

Une représentation à l’Hôtel de Bourgogne.
Le prem ier acte se déroule dans la 

salle de spectacle de l’H ôtel de Bourgogne, 
en 1640. Nous voyons arriver peu à peu 
le public, cavaliers, bourgeois, laquais, 
pages, gentilshom m es, m arquis, violons, 
etc. L a représen ta tion  prom et d’être ac­
cidentée. M ontfleury joue. Or, il y  a deux

jours, Cyrano, qui a pris l’acteur en haine, 
lu i a fa it défense, pour un mois, de re­
paraître  au théâtre,

Cyrano n ’est pas un hom m e ordinaire. 
I l  est cadet aux gardes. Su ivant son ami 
Le B ret, c’est le plus exquis des êtres 
sublunaires. R im eur, b re tteur, physicien, 
m usicien. E t quel aspect hétéroclite :
Un nez... Ah! m esseigneurs, quel nez que ce nez-là! 
On ne peu t voir passer un  pareil nasigère 
Sans s’éc rie r: « Oh! non, v ra im ent, il exagère. » 
Puis on sonril, ori « l i t » Il va l’enlever »... Mais 
M onsieur île B ergerac ne l'enlève jam ais ...
Il le porte, — et pourfend quiconque le rem arque.

Cyrano v iendra-t-il à la représentation ? 
I l  n ’est pas là. M ontfleury paraît en scène. 
Mais, au troisièm e vers qu’il déclame, 
une voix -s’élève du parterre  :

Coquin, ne t'a i-je  pas in te rd it pour un mois?

T out le m onde se retourne. C’est Cy­
rano. M ontfleury v eu t continuer. Cyrano 
se fâche et levan t sa canne: E h  bien,

F au d ra -t-il que je  fasse, ô M onarque des drôles.
Une plantation  de bois su r vos épaules.

Le tum ulte  grandit. M ontfleury essaie 
encore de parler. Le Gascon m enace de 
lu i fesser les joues, de l ’essoriller, de le 
désentripailler. 11 adresse un défi collectif 
au parterre . M ontfleury, effrayé, s’enfuit, 
e t le régisseur, désolé, s’avance sur la 
scène: il va falloir rendre l ’arg en t! Cy­
rano lui lances a bourse. Toute la pension

paternelle y  a passé. I l  ne lui reste pas 
un sou.

Mais, M ontfleury disparu, l’émoi p e r­
siste. On in terpelle Cyrano. Le Gascon 
s’amuse, toujours au sujet de son nez, 
au dom m age d’un fâcheux qu’il ahurit 
de ses plaisanteries et de ses taloches. 
Yoici m ain tenan t le vicom te de Yolvert, 
un fat, qui s’avise de découvrir son nez. 
Vous avez un nez là... très grand. C’est 
to u t?  lui riposte C yrano: très grand... 
rien de plus. E t le Gascon ironique:
Ah! non! c 'est un  peu court, jeune hom m e!
On p ourra it d ire ... Oh! Dieu! bien des choses en 
En v a rian t le ton, — par exem ple tenez: [somme
A gressif: « Moi, m onsieur, si j ’avais un  tel nez 
Il faudra it su r le cham p que je me l'em putasse! » 
Am ical: « Mais il doit trem per dans votre tasse : 
Pour boire, faites-vous fab riquer un  hanap ! » 
D escrip tif; « C’est un roc ! c’est u n  pic, c 'est un  cap! 
Que dis-je, c ’est un cap !... C 'est une péninsule! » 
C u rieu x ; « De quoi se r t  cette oblongue capsule? 
D 'écritoire, m onsieur, ou de boite à c iseaux? » 
G racieux! « Aim ez-vous à ce point les oiseaux 
Que paternellem ent vous vous préoccupâtes 
De tendre  ce perchoir à leurs petites pattes?

E t Cyrano continue ainsi pendant plus 
de v in g t vers, que le manque de place 
nous oblige à supprim er et il term ine:
Voilà ce qu 'à  peu près, mon cher, vous m 'auriez dit 
Si vous aviez un  peu de lettres et d’esprit : 
M aisd 'e3prit, ô le plus lam entable des êtres,
Vous n 'en  eûtes jam ais un  atom e, et de lettres 
Vous n 'avez que les tro is qui form ent le mot-. Sot! 
Eussiez-vous eu, d 'ailleurs, l'invention qu 'il faut ■ 
Pour pouvoir là, devant ces nobles galeries,
Me se rv ir toutes ces folles p laisanteriès,

Que vous n 'en eussiez pas articulé  le quart 
De la m oitié du com m encem ent d'une, car 
Je  me les s<‘rs moi-même, avec assez de verve,
Mais je  ne perm ets pas qu 'un au tre  me les serve.

L e vicom te est suffoqué de l’arrogance 
de ce hoberau qui... n ’a même pas de 
gants.

On finit par tire r les épées. Mais comme 
le vicom te l’a traité , sur un ton  de m é­
pris, de poète! le Gascon lui répond:
...O ui, m onsieur, poète ! et tellem ent
Qu’en ferraillan t, je  v a is — hop! — à l'im provisade
Vous com poser une ballade.

On ferraille, e t les trois couplets de la 
balla,de se succèdent, les vers ponctués 
par le cliquetis des épées, avec la chute 
à chaque strophe: „A  la fin de l ’envoi, 
je  touche. “ On sait que toute ballade finit 
par un envoi. E t voici celui de Cyrano:

Prince; dem ande à Dieu pardon !
Je  q u arte ’du pied, j ’escarm ouche,
Je  coupe, je  fein te...

(Se fendant)
Hé! là donc!

(Le v ico m te  chancelle .  C yra n o  salue.)
A la fin de t'envoi, je  touche.

L a scène est délicieuse. Cyrano triom ­
phe. On l ’acclame. D ’A rtagnan trouve 
cela to u t à fa it très bien, e t il s’y  connaît.

pnfija V OTSt G0tte  algarade rime- 
t-elle? P^urm ioi d’abord, la haine de 
Cyrano ppu^ M ontfleury? Y oilà. Cyrano 

g», çousine Roxane, saris qu’i l  a it 
os.i--l§>Ûüi d i» .  Or, îfoatflefliy ,
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demi heure, pour dire sa messe. Et eucore 
a-t-il fallu <ie sér euses démarches près de 
l’administration pénitentiaire pour qu'ii tût 
permis à don Albertario d’accomplir son 
devoir de prêtre.

L’écrivain socialiste Turati. emprisonné 
à Palianza, et Romoussi, du Secolo, enfermé 
à Alexandrie, sont soumii au irême rè­
glement. Quant à Mme Aima Küli^ciof la 
socialiste russe impliquée, sans autre motif 
que sa réputation de propagandiste, dans 
les poursuites, elle a été gardée à Milan 
et elle m bit su ppine dans l'infirmerie de 
la prison, vu sou état de santé. On l’au­
torise même à recevoir la visite de sa fil e 
une fois par mois. _________

îa^s XcuchàUlote
A p ro p o s  d u  c in q u an ten a ire . —-

Les journées des fêtes du cinquantenaire 
de la République neuchâteloise auront 
une consécration par la publication pro­
chaine d’un ouvrage de luxe Neucliât-l- 
Jubilé, dont les éléments connus perm et­
ten t de dire dès m aintenant le plus grand 
bien et de prévoir le plus réel succès, 
surtout si nous en jugeons d’après le mé­
rite de ceux qui y  collaborent.

La partie rédactionnelle contiendra, 
paraît-il, enti e autres choses intéressantes, 
une préface de M. Robert Comtesse, 
l ’heureux organisateur des fêtes jubilaires, 
un article de M. Numa Droz, l’éminent 
homme d ’Etat, auteur de la brochure 
distribuée dans toutes les écoles neuchâ- 
teloises et, ce qui est peu banal, une 
causerie sur Neuchâtel Suisse par l’auteur 
M. Philippe Godet lui-même.

Un groupement aussi complet des trois 
Neuchâtelois qui ont le plus fait pour la 
réussite de ces fêtes, qui se sont attelés 
à la même besogne avec un dévouement 
et un désintéressement sans bornes, un 
tel groupement a paru tout indiqué à 
M. Boillot-Robert, qui est l’initiateur de 
cette publication, laquelle constituera un 
véritable monument historique pour nos 
après-venants, lorsqu’ils célébreront le 
Centenaire de la Révolution de 1848.

Quant à la partie artistique, elle ne le 
cédera en rien à la première, c’est la 
reproduction fidèle, par la phototypie, de 
toutes les scènes officielles ou populaires 
des fêtes ; c’est en quelque sorte un sté­
réoscope d’instantanés dans lequel défile 
tout ce qui a charmé les yeux pendant 
ces trois semaines inoubliables ; c’est enfin 
la reproduction des douze remarquables 
tableaux de la pièce historique Neuchâtel 
Suisse de M. Philippe Godet, applaudis 
par 23,000 spectateurs au cours des six 
représentations.

Tels sont les éléments qui nous per­
m ettront d’apprécier, très prochainement 
et selon son haut mérite, l’une des plus

belles publications destinées aux fêtes de 
fin d’année, et pour laquelle les sous­
criptions sont reçues par la librairie A. 
G. Berthoud à Neuchâtel et parM . Alfred 
Grann, rue du Puits à la Chaux-de-Fonds, 
à Fr. 25 l’exemplaire. (Communique.)

la  Yu locale
C yrano  de B erg erac . — La salle 

était comble samedi soir pour entendre 
la pièce héroï-comique de M. Edmond 
Rostand. Un public curieux, impatient, 
s’entassait au théâtre, presque tiop petit 
pour la circonstance.

Cyrano de Bergerac! Ces vocables so­
nores chantaient comme une claironnée 
dans les cerveaux et volaient sur les 
lèvres, avec des cliquetis d’armures, des 
ferraülements d’épée. Pour beaucoup, ces 
mots n’évoquaient que de vagues et loin­
taines réminiscences, quelque vieux sou­
venir d’auteur jamais lu, dont le nom a 
été prononcé jadis au cours de littéra­
ture et qui se redresse dans la mémoire 
sous le coup de fouet de l’actualité.

Mais le rideau se lève. On assiste avec 
curiosité à la scène de l’Hôtel de Bour­
gogne, à cette étrange salle de spectacle 
où gentilshommes et bourgeois coudoient 
des tire-laine, où les spectateurs appor­
ten t leurs flambeaux pour y  voir clair, 
où l’on joue, où l’on boit, où l’on se 
chamaille; où les pages mutins enlèvent 
des perruques, où le rôtisseur Ragueneau 
parle en bel esprit...

E t soudain, à peine le bouffi Mont- 
fieury a-il dégoisé quelques vers, qu’on 
tressaille en entendant la voix légère­
ment nasillarde de Cyrano.- E t c’est une 
stupeur quand apparaît le nez du héros 
de ia pièce. Cyrano a les yeux pétillants 
de malice, un maintien élégant, le geste’ 
gracieux ; son dos est légèrement voûté, 
mais sa manière de porter la tête cor­
rige cette légère difformité. Il est déli­
cieusement impertinent, superbement mo­
queur, mais on ne voit de lui que son 
nez, un de ces nez qui font qu’on s’écrie 
involontairement :

Oh ! quel nez !
Tout l’monde en est étonné !

Cyrano a une façon à lui de l’imposer, 
ce nez. Il s’en moque avec tan t do verve, 
il le raille avec une si cinglante ironie 
que personne — sauf les sots — ne se 
perm et d’y faire une allusion. D’ailleurs 
ceux qui l’osent n’y reviennent pas deux 
fois. Témoin ce marquis de Volvert, qui 
reçoit un coup d’épée.

Après avoir entendu Cyrano blaguer 
son nez de si impitoyable façon, ou se 
doute bien que ses moqueries cachent 
une blessure secrète ; Cyrano aime ; Cy­

rano est laid. Son cœur est aussi inflam­
mable que sa susceptibilité de Gascon. Et 
ce duelliste que ne font pas reculer cent 
hommes est d’une sensibilité esquise. Il 
aime sans retour et s’est donné tout en­
tier pour ne jamais se reprendre. 11 parle 
divinement d’amour. E t l’on ne sait ce 
qu’il faut admirer le plus dans ce drame
— tour à tour étincelant de verve et em­
poignant comme l’histoire d’un amour 
incompris ou méconnu — de l’incompa­
rable esprit de Cyrano qui se livre aux 
fantaisies les plus étourdissantes ou de 
son cœur si grand, si noble, qu’il se prête 
au plus admirable sacrifice.

Nous donnons d’autre part un compte 
rendu analytique de cette pièce. Cela 
nous permet d’être bref ici. Nous ne ter­
minerons pas sans dire l’admiration 
éprouvée à l’audition de ces beaux vers, 
de forme impeccable, à la rime si mo­
derne, si neuve, si imprévue. Nous com­
prenons l’immense succès remporté par 
M. Rostand dans ce Paris fin, moqueur, 
impressionnable et sentimental.

La pièce a-t-elle eu chez nous tout le 
succès qu’elle méritait ? Oui, si l’on en 
croit, les applaudissements recueillis par 
M. Hirch et par Mlle J . Rolly, excel­
lents tous les deux dans les rôles écra­
sants de Cyrano de Bergerac et de Roxane. 
Non, si l’on en juge par certains com­
mentaires recueillis après cet admirable 
spectacle et qui seraient de nature à 
prouver qu’une partie du public assis­
tan t à de pareilles représentations est in ­
capable de goûter le mérite d’une œuvre 
absolument hors pair. On se rend au 
spectacle, non pour y  savourer une œuvre 
supérieure et par la forme et par le fond
— vrai régal de gourmet des lettres — 
mais parce qu’il est de bon ton de s’y 
faire voir en semblable occurence.

Plaignons sincèrement ceux qui ne 
savent pas apprécier à leur juste valeur 
de semblables chefs-d’œuvre. W. B.

I W yl. — Une asi-emblée de 150 etn- 
j ployés de chemins de fer de l’Union suisse 
! a décidé d’adres>er une demande à l’As- 
j semblée fédérale, tendant à  obtenir que 
] tous les employés de chemins de fer privés
I soient ei.gagés à l’avenir par la Confédé­

ration.
M. Web' r, de St Gall, a déclaré qu’un 

; membre du groupe socialiste de l’A.-sem- 
; blée fédérale déposera une motion relative 
j à ce vœu.
i
j Paris. — Une réunion du parti socia-
’ lis'e a 'Oté un ordre du jour:

1. Affirmant l’union de toutes les forces 
socialistes et révolutionnaires devant toutes 

’ les éventualités,

2. Protestant contre toutes les atteintes 
à la liberté des syndicats des ouvriers au 
sujet du droit de grève.

3. Défendant à la conspiration milita­
riste de toucher aux libertés républicai­
nes.

4 Constituant uu comité permanent de 
vigilance do toutes !e« forces du pa"ti.

— Le Gaulois apprend de Bruxelles que 
le comte Mouraview, qui a quitté Paris, 
aura à Bruxelles une en’revue avec le roi 
Léopold.

Ou dit que le. tsar désire savoir si le roi 
Léopold consentirait à ce que !a eoufé- 
reuee du désarmement fut ten ie i'i Bru­
xelles.

— Suivant le M'Mn, les lettres écrites 
en 1897 par le général Gonse engageant 
te colonel Picquart à poursuivre ses in­
vestigations sur l’affaire Dreyfus, ont été 
rédigées à l’instigation du général Billot 
qui avait appris ies recherches du colonel 
Picquart.

L-js généraux Billot et Gouse l’auraient 
reconnu devant le juge militaire chargé de 
l’instruction de l’affaire Picquart.

L e T ra d u c te u r , journal bimensuel, 
destiné à l’étude des langue allemande 
et française. Abonnement fr. 2 80 par an. 
Le but de cette publication est de faci­
liter l’étude ou plutôt d’en faire un passe- 
temps agréable. — Numéros spécimens 
gratis et franco sur demande par l’admi­
nistration du Traducteur à la Chaux-de- 
Fonds.

d e  la

C H A U X - D E - F O N D S
Assemblée générale extraordinaire

Tendredi, le 31 octobre 1898
à 8 y 2 heures du soir, au local, rue de 
la Serre 35 a.

O rdre du joui' :
1. Décision définitive à prendre au 

sujet de l’extension des locaux du 
Cercle.

2. Divers et imprévus.
Il est d’urgence que tous les membres 

y  assistent.
Le C om ité.

Uu précieux renseignement
Beaucoup d’enfants, de personnes faibles, 

ayant l’estomac délicat, auxquelles on conseille 
le Dépuratif agissant à la manière de l’huile 
de foie de morue, prendront sans la moindre 
répugnance, sans malaises ni dégoûts, le vé­
ritable Sirop Dépuratif au brou de noix ferru­
gineux de FRED. GOLLIEZ, pharmacien à 
Morat. En flacons de 3 fr. et 5 fr. 50 dans leB 
pharmacies. 24 ans de succès. Prescrit et 
recommandé par beaucoup de médecins

ce Silène ventru, s’est permis de poser 
son regard sur la jeune femme. Cyrano 
a cru voir:

G lisse r  s u r  un e  f leur  u n e  longue  lim ace .

De là, sa colère contre l’acteur. Il a- 
dore tant Roxane ! Le Bret, l’ami qui re­
çoit ses confidences, l’encourage. Il a vu 
Roxane suivre le duel de Cyrano, émue, 
toute blême. — Tu l’aimes? Dis-le lui!
— Mais ce nez, qui d’un quart d’heure 
en tous lieux me précède m’interdit le 
rêve d’être aimé même par une laide. 
Ah! la vie a de mauvaises heures. Se sen­
tir  si laid. Parfois... Tu pleures? inter­
roge Le Bret, .ému...

A h !  non ,  cola ,. . jamais!  Non, c? ; s e ra i t  t r o p  laid,
Si le long de ce nez une  la rm e  coulait!
J e  ne la issera i  pas , tan t  qu e  j 'e n  se ra i  maître,
L a d iv ine  b e a u té  des  la rm e s  se co m m et t re  
A vec t a n t  de l a id e u r  gross iè re? . . .  Vois-tu b ien ,

• L es  la rm es,  il n 'e s t  r ien  de p lus  sub l im e ,  r ien,  
t j e  ne v oudra is  pas q u 'e x c i ta n t  la risée,

Une seule, p a r  moi, fut  r id iculisée . . .

Une duègne se présente, envoyée par 
Roxane auprès de Cyrano. La cousine fait 
demander à celui-ci où, le lendemain, 
après la messe, elle pourrait le voir, cau­
ser un peu. Cyrano, affolé, de joie, donne 
un rendez-vous chez Raguenau, le pâtis­
sier. Si Roxane l’aimait!... Il tombe dans 
les. bras de son ami Le Bret. — Tu n ’es 
plus triste? Tu vas être calme mainte­
nant?

1 -  M ain tenan t . . .  
Mais je  va is  ê t re  f réné tique  et  fu lm in an t !
11 me fau t  un e  a rm é e  en t iè re  à déconfire!
J 'a i  d ix  cœ u rs .  J 'a i  v in s t  b r a s .  Il ne p e u t  me suffire 
De p o u r fe n d re  des na ins . . .

l i t  c r ie  à tue- tê te .)
Il m e  faut des g é a n ts  !

E t voici précisément son affaire. Un 
de ces amis, un poète, Lignière, qui a 
l’habitude de ce griser abominablement, 
arrive, épouvanté, et d’une voix pâteuse 
explique son cas. Il a écrit une chanson 
contre le comte de Guiche. Le comte, 
furieux, a fait embusquer une centaine 
de gredins, à la Porte de Nesles, pour 
empêcher Lignière de coucher chez lui.
— Tu coucheras chez toi, lui dit Cyrano. 
Je  te jure que c’est moi qui ferai ce soir 
ta couverture.

L’ami Le Bret intervient. Pourquoi 
s’intéresser à cet ivrogne:

— P a rc e  qu e  ce t  ivrogne,
Ce to n n eau  de m usca t ,  ce  fût de rossoli,
F i t  que lq u e  chose u n  jo u r  de tout  à fait jo l i :
Au so r t i r  d 'u n e  messe, a y a n t  selon le rite  
Vu celle, qu 'i l  a ime p r e n d re  de l’e a u  béa i te .
L u i  que  l 'eau fait, sauver ,  c o u ru t  a u  b é n i t i e r  
Se p e n c h a  s u r  sa  conque et  le b u t  tou t  en t ier .

Cyrano seul contre cent bandits ! Tous 
ceçx qui sont restés au théâtre veulent 
assister à ce spectacle. Comédiens, bour­
geois, officiers ̂  violonistes, se forment en 
cortège. Cyrano ne s’y  oppose pas, mais 
il est défendu de lui prêter main-forte. 
A la porte de Nesles!

I I
La rôtisserie des poètes

Au deuxième acte, nous sommes dans 
la boutique de Rageneau, le grand rô­
tisseur-pâtissier. Un peu rimeur et artiste 
lui-même, il est la providence des poètes 
et des comédiens. Pour une odelette, il 
donne une tarte, pour un triolet, des pe­
tits pains au lait. I l paie en gâteaux ses 
billets de théâtre. Le défilé de cette clien­
tèle est amusant et pittoresque. Cyrano, 
qui s’est tiré brillamment de son équi­
pée, dont toute la ville s’entretient, est 
arrivé au rendez-vous chez Ragueneau. 
En attendant Roxane, il écrit une lettre 
d’amour. Jamais il n ’oserait lui dire ce 
qu’il a dans le cœur.

Voici Roxane. Sur un signe de Cyrano,, 
Ragueneau emmenant les poètes,, les 
laisse seuls. Que va dire la cousine? Ro­
xane est une belle jeune fille, libre, or­
pheline, donnant dans les travers du 
temps, une fine précieuse qui côtoie le 
ridicule. Le comte de Guiche s’est épris 
d’elle. Il est marié à la nièce Richelieu. 
Roxane ne peut l’aimer. Mais il est tout 
puissant et peut devenir dangereux. Elle 
le ménage, donc.

Elle ignore l’amour de Cyrano. Que 
va-t-elle dire à son cousin?- Son embar-i 
ras est assez grand. Elle lui rappelle leurs

souvenirs d’enfants et, ces confidences la 
rendant plus audacieuse, elle lui dit 
qu’elle aime quelqu’un, tout en ôtant le 
sang d’une estafilade que Cyrano a reçue 
à la main. L ’homme aimé est un gentil­
homme qui l’aime aussi, elle l’a diviné, 
elle a vu trembler les aveux sur la lè­
vre, il sert dans le régiment de son 
cousin. Cyrano toucherait-il au bonheur ? 
Mais Roxane poursuit:

Il a  s u r  son  f ron t  de l 'e spri t ,  du  génie 
Il es t fier, noble ,  ieu  .e, in t rép ide ,  b eau . . .  

C y r a n o , se levant ,  to u t  pâle.
B eau !

H 0 X A . N E .

Quoi? Q u’àvez-vous  ?
C y u a n o .

Moi, r ien . . .  C’e s t . . .  c ’est. , ,
(Il m o n t r e  sa  m a in ,  avec u n  s o u r ir e ) 

C'est  ce  bobo.

I l  ne peut donc s'agir de lui. De qui, 
alors? Du baron Christian de Neuvillette. 
Cyrano ne le connaît pas. Il n’est aux 
cadets que depuis le matin.

Mais pourquoi Roxane vient elle conter 
cette histoire à Cyrano? Christian n’est 
pas Gascon. I l arrive de la Touraine. Orj 
aux cadets, ceux qui ne sont pas de purs 
Gascons, on les provoque. Roxane tremble 
pour lui. Son cousin ne lui refusera pas 
de défendre son petit baron. Cÿtano a 
l’âme fière et généreuse. Christian sera 
son ami, et jamais il n ’aura de duel.

{A suivre')

Si >oos louiez vous régaler d oue- Louiïe F G B S H D U E  allez au C afé d e  l ’E sp é r a n c e  derrière te Casino RESTAURATION



L A  S E N T I N E L L E

En Etoffes noires pour habits 1
OfittÎBpr & CD!  C O N F E C T I O N S  i

. ^Costumes, ïilouses, Robes
Z u rich  g j np0ns en laine

Echantillons à choix | |  d v m i - l a i n e ,  s o i e ,  c o t o n
prompt et franco ^  __

, n Î) T oujours 3
Q6p. FP. h par mètre j| bien assorti et grand choix

MO U T
D E  N E U C H A T E L

V e n t e  e n  G r o s 569

Emile Pfenniger
Boulevard de la Gare

Téléphone LA CHAUX-DE-FONDS Téléphone
E N C A V A G E  à C orm ondrèehe 

Maison Pension-Debrot

ATTENTION
La Charcuterie

Ri la Paisr-lrs lin
sera réouverte dès le 3 ,'ctobre 1898 par 
le soussigné, ancien ouvrier de Liardet.

Je  me re ommande à tous mes 
amis et connaissances, ainsi qu’au 
public en génér-nl. 5ti6

J ’espère, par un livraison de bonne 
marehandis s ainsi que par u:i tra­
vail propre e- soigné, mériter la con­
fiance que je so licite.

Rodolphe Eberharüt
C h a r c i i t i t - i -

Chapellerie Louis HAAS, succ. de F. Ziegler
Bi t  LÉIirOLD ROBERT 15

Reçu toutes les NOUVEAUTES en
Chapeaux de feutre, soie

Casquettes et Bérets
Magasin le mieux assorti dans tous les genres et 

tons les p rix .   555

r i c h e  f i î l é
Réparations, Coup de fer conformateur

Prix très modérés

société i, Consommation
Jaquet-Droz27 Parc54 Industriel 

111, Demoiselle, 111

Semoule de maïs C ’" 0.35 
Cacao à l’avoine faÆ! 1.40
Cacao en 
Cibils

la boîte 
de 250 gr. fr.

extrait de viande, sup. 
le flacon fr.

0.95
0.95

excellent Q C  
vin le litre WoRosé d’Espagne

Vin de table ̂ . X e  r uté 0 .40 
Artois-Stradella le ”S 0.50 
St.-Qeorges véritable français 0.70

le litre fr.

Allumettes ménage, boîtes, 0.10
le paqnet de 2

’ie-ui
PIERRE TISSOT

Pendant la saison d’hiver
Tous les Lundis soir et Mardis 

matin :

Boudin l re qualité

de Berne

Demandez chez tous les épiciers, Droguistes et Sociétés de Consommation

Sa\Dow „ST£to\k“
Qualité extra, 72% d’huile, le plus 

riche en corps gras æi

l’essayer, c’est l’adopter

MAGASIN D'ARTICLES DE MÉNAGE
10“, Rue de la Balance, 10“

Vis-à-vis des 6 Pompes 
 «■ n c a g o  «— — —

Assortiment complet de Chopes à bière et verrerie pour 
Cafés et Restaarants. —  Services de table, Conteaax, Caillers 
et Fourchettes garanti solide.

Lampes à suspension donnant une forte lumière, lampes en 
loua genres. —  Ferblanterie, Couleuses, Caisses à cendres, Sceaux, 
Arrosoirs, Bidons à lait, Moulins à café, Cafetières, Veilleuses, 
Héritiers, etc. — Potagers à pétrole et accessoires émaillés.

Casseroles et Marmites en terre de Marseille. Pots et Bo- 
eaux à confitures. Bocaux à fermeture hermétique Porcelaine, 
Cristaux, Verrerie. Articles de fantaisie, Vases à fleurs, cache- 
Mte, Services à vin et à liqueur, Pots à lait, Tasses, Plats à 
dessert.

Brosserie en tous genres.
Glaces et Miroirs.
Verre à vitres. —  Posage de carreaux à domeile.

Grand choix. — Prix avantageux
Se recommande, 464

Soler.

5 ot. l  T Q T T "7  5 et. 
le litre * -*  “  le litre

Employez dans chaque famille 
la renommée 570

M O S T S U B S T A t f Z  
de i. Gehring, Winterthour 

substance suffisante à la fabrication 
de 150 litres d’un excellent et sain 

C I D R E
Prix  de 1» boîto sam  le sucre nécessaire 

FR. 3 . 5 0 .
Préparation facile.

X / e a s s y a i  c ’e s t  l ’a d L û p te r
Dépôts à Chaux-de-Ponds. M. J.-B . Stierlin, 

Droguerie. A. W interfeld, Epicerie. Société 
de Comommation. (H7288I)

Dépôts an Locle. M. J .-P . Christ, Droguerio.

■ H  lETr- 4 . 2 0
la robe de fi mètres CHEVIOT p. laine, double larg.

  toutes nuances de la saison --------  2
Grands assortiments de T issu s  n o u v e a u x  p. D am es et M ess ieu rs  

Echantillons et gravures coloriées franco
F .  J e l m o l i ,  S. p. A. dépôt de fabrique, ZURICH

Boulangerie Coopérative

PAIN I. QUALITE
3 2  c e n t ,  l e  k i l o g .

A T E L I E R  D E  S E R R U R E R I E
i)a , R ue Neuve, î)a  

Réparations de Vélos en tous genres. — Prix réduits
Certificats de personnes attestan t la bienfaeture du travail

Avis aux riancës ! Grand choix de P O T A G E R S ,  à des 
p r ix  a v a n ta g e u x . 573

Emile T77"e5 ss,
S E R E U R I E R .

Catarrhe d’estouiac
Je  puis vous annoncer au jourd 'hui que le catarrhe d’estomac, les vomissements 

fréquents, maux de tête et points des deux côtés, m’ont quitté, grâce à votre tra ite ­
ment pa r correspondance. Je  me trouve infinim ent m ieux et ferni mon possible 
nour recom m ander votre établissem ent au plus de m onde possible. Benoit l lo s e r ,  
p ierriste, à Corgém ont (Ju ra  bernois), le 17 Oct. 1897. ■ ■ ■ ■  Stgnature.'légalisée 
par D. Gilomen. S B H  A dresse: , ,Policlinique privée, K irchstrasse 105, Glaris“ .

Logements à louer
p o u r  le  11 N o v e m b re  1898
S e rre  103 . 2me étage, 3 pièces et 

corridor. 520 fr.
S e rre  105 . 1er étage, 3 pièces et 

corridor. 540 fr.
D o u b s 155. 3me étage, 4 belles 

chambres au soleil. 730 fr.
D oubs 151. Plusieurs beaux loge­

ments modernes de 3 chambres et 
alcôve.

D em oiselle 113. 2me étage, 8 pièces 
et corridor. 510 fr.

D em oiselle  105 . Pignon de 2 cham­
bres. 300 f r ._____

P a ix  63 . 2me étage, 3 pièces et oor- 
ridor. 540 fr._____

P a rc  72. Rez-de-chaussée, 2 pièoeB. 
365 fr. _____

N o rd  163. 1er étage, 3 chambres, 
balcon et tourelle. 625 fr.

CORSETS
Grand ohoix de corsets, prix de fabriqu 

chez 55'
J .-B . Rucklin-Fehlm ann, chemisier

Balance 2  — Place de l’Hôtel-de-Vllle 7

Lait stérilisé naturel
A la  LAITERIE

7, Rue du Versoix, 7
DÉPÔTS :

M. STIERLIN 
Droguerie, Rue du Marché

M. W INTERFELD
Epicerie, Près de la Gare

M. TRIBOLET
8 Granges, Laiterie, Grange» 0

M. Oh. REIOHEN 
Laiterie, T em p le -Allemand 71

Imprimerie H. SCHNEIDER, Bienne

T em ple - A llem and  83 . 1er étage, 
4 pièces avec balcon. 780 fr. 

T em ple - A llem and  83 . 2me étage, 
4 pièces et aloôve. 750 fr.

T em ple - A llem and  83 . 3me étage, 
4 pièces et balcon. 750 fr. 

Tem ple-A llem and 81. Pignon, 3 piè­
ces. 500 fr.

L é ô p o îd -R o b e r t  56 . 3me étage, 
3 pièces. 650 fr.

P lace  d 'A rm es 15b. Pignon, 1 grande 
pièce au soleil. 300 fr.

Ja q u e t-D ro z  14 a. 1er étage, 3 pièces. 
520 fr. _____

G ib ra lta r  6. Rez-de-chaussée, 3 piè­
ces, cuisine. 480 fr.

S ta n d  6. 2me étage, 3 pièces. 470 fr.

S’adr. à M. A lfred  Q-uyot, gérant, 
rue du Parc 75. 642

A V I S
L es M énagères s o n t a v isé e s  

qu 'il v a  a r r iv e r  in cessam m en t à  
la  C haux-de-P onds p lu s ieu rs  V a­
lo n s  d ’ex ce llen tes  pom m es de  
te r r e  qui s e ro n t céd ées e t  liv ré e s  
à  dom icile  à  un  p r ix  t r è s  a v a n ­
ta g e u x . 568

P riè re  de  se  fa ire  in sc r ire  de 
su ite  a u  O ercle o u v rie r  o u  à  la  
P en sio n  de  Mme E L ISE  GHO- 
OABD, R ue de la  P a ix  63.

Pèlerines à Capuchon
liquidées au-dessous du prix de fac­
ture, ainsi qu’un stock 560
d’Habits d’enfants de tout âge

chez

J.B . Rnclclin-Felilmann, chemisier
Place do l’HOtel-de-Ville, 7  

Rue de la Balance, 2

LA OHAUX-DE-FONDS

BOULANGE RÏT
H. GAUTHIER 685

5, R u e  d e  la  B a lan ce , 5 

DR A I  IV  b l a n c

qualité extra pre­
mière, le kilo. 34 c.

flILETS DE flHASSE
Grand ohoix de Gilets de chaste

(spencers), prem. quai, à bas prix,
chez

J.-B. Rncklin - Feklmann
CHEMISIER 

Place de l'H'ôtél-de-Vüle, 7 
Rue de la Balance, 2 

L a  Chaux - de - Fonds

, r i i i u u i i u u u i  
Suites d’excès de jeunesse et toutes 

lu  autres Maladie* des organes dts dM l 
SEXES. — Flueurs blanches ch«z jeunes 
filles et dames sont radicalement gué­
ries par 19

testttat SANITAS “ — flootve.
D em ander P ro sp ec tu s  :

Demander partout 7

ASTI MOUSSEUX
bouché comme le Champagne

Emile PFEPIG ER
C h a u x -d e -F o n d s

Fournisseur en Gros
TÉLÉPHONÉ

à Chaux-de-Fonds et au Locle 
A G E N T S

s o n t  d em an d és  a v e c  g a ra n tie s

Un fume agréablement (Mt-lO
en se servant de la P ipe  Tonlcin 

ajoutée g ra t is  à chaque envoi.
10 kg. tabac coupé fin, 3.45 415
10 „  tabao en feuilles tr. fin, 6.90 7.80 
10 „  tabac extra fin, 8.90 10.40 

PIub de 10,000 ordres supplémen­
taires reçus dans l’espace d’un an.

J. Winfger, com» d’expédit», Botwyl.


